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raides et fières levaient leur tète prétentieuses. là-haut. N la trouvant plus, il tournoyait
Moins elles avaient de parfums, plus elles sei- autour des amoureux et semblait leur deman-
blaien. orgueilleuses et hautaines. Les pivoines dur compte de la disparition de sa mie. " Que
se gonilaient pour paraitre plus grosses que les j'aimerais l'avoir et l'entendre chanter tout le
roses. Les, tulipes avaient les plus belles cou- jour! " dit la fillette.
leurs, muais elles le savaient trop et se redres- -(ien de plus flacile, répondit le peOintre
saient comme (le petits cogs à crêtes roug'es, afin nous allons placer un lacet, il viendra certaine-
qu'on les vit mieux. Elles ne se someiaient ment s'y prendre.
guère de la petite marguerite qui, du dehors,
les regardait et pensait dans sa simplieît : Retée da s la chauiere, la fillette prit

Comme elles solnt riches et belles Certaime- un iverre d'eau et d'une main délicate y déposa
ment, c'est près d'elles que, pour les charmer' s chère petite mai-erite qui, repliant ses péta-
ce gentil oiseau va descendre. C'omben e s. ,en(lormit et rêva toute la nuit du soleil et
heureuse d'être placée tout près, je pourrai du le m e le ni m n lo
moins entendre sou gracleux ramaeC. . leur, encore heureuse de ses rèves, étendit à

Comme elle pensait ainsi, Quivi/, le pison l'air et à la lumière ses feuilles blanches comme
arriva, non pas vers les pivoines et les tulipes, de petits bras, ellb entendit l voi (le l'oiseu
mais dans l'herbe où se cachait la it rierite :tjit s delleechdllairseent.(lui. t ont près d'elle, chant;t rstetoeut.
elle lut t(ilîeinenit saisie de joie q n'elle oceill Ilias le paulvre pitnsoni avait été pris lorsqu-
sur sa tige et laillit la briser.

'oiseau sautilla tout autour (l'elle et de sa ailnt letlLm sa il, J!ii ILtlk1voii Anv i 1 l Il dt i t ii
Oll r IoIn I r pre u ele !ILc ai , nla tellall1voix enivranîte lui chauta la plus douce ehalso isc

d'amour qu'i put lui faire entendre. " olli lie ha J'lo'ans e case e1t le sou lelir de ses
cette herbe est douce, disait-il, conme et te ciioeirt leSoeir(bléser
pilete leur est charmante. avec son eur d'or dans les clam s et le merveiI['llex voage, 'l
et sa robe (largent. .voudrait encore pouvoir laire. Le iauvre

L'oiseau interrolmpait quelqueoîs sa chanson ois'au pleurait s oibeté perdue et tttait avec
pour becquete anoureusement la lleur. puis il ses ailes contre le il de f r de sa ca ae.
s'envola vers le ciel bleu. Tout en s'abanudoni- L namari'cn eite, ne sacha t pa pale, n
nant àt son bonheur, la peti niarrerite était La iu2 ti echan ps prene
nartsque honhe (laoir étén choisierle etpouvait lui dire une parole consolante, et tous
presque honteuses davoir e choisie par deux, tristemett assèrent ainsi la journée.
son plutôt toue ses resplendissantes coipagnes. " Il n a pasd' eau ici, disait l'oiseau captif.

Les pivolnes, toutes bouflies de colère, sei- Il ont oublié de m'en donner une seule troutte
blaient vouloir clater ; les tulipes se dressaiet à bir. M r est sehe et brulante ! l'
encore plus raides; elles avaient des fig'ures sit s lourd ! r mourirI neZr-sts lud lva faulloi o urr!îllipoisent
rouges et si pincées (car elles étaient vexées),est
que, malgré sa bonté, la marguerite avait bien PEt cpdt natrerdla

dï'1r-e t ce pendant, àl l'intér'ieur de la chaumnièr'e1
envie C nrie la voix douce de la fillette fredonnait un air

ld'amour que lui avait appis son bien-aimé
puis, entendant le timbre vibrant du jeune

A ce moment, sortant de la chaumière, une peintre qui répétait le nième refrain, elle courut
jolie fille traversa le jardin. Elle pouvait avoir à la haie sans penser encore au pauvre prison-
seize ans, sa chevelure tombait sur ses épaules nier.
eni tmasse crêpelées et brillantes, sa petita poi- Le jour tombait, et personne ne vint donner
drinle roude était rosée comme les paquerettes à l'oiseau la goutte d'eau bienfaisante. Alors
du gazon ; ses yeux, pleins d'innocence et (le il étendit ses jolies ailes, son chant ne fut plus
couiage, cachaient sous leur joyeux sourire unei qu'un douloureux pip ! pip ! La petite bête se
mélancolie rêveuse qui adoucissait leur éclat pencha vers la fleur et son coeur s'arrêta de
Eon passant, les roses ruisselantes caressèrent ses battre.
blonds cheveux, les oiseaux lui crièrent ',Bon- Dès l'aube, la fillette vint ouvrir la fenêtre;
jour" mais la mignonne ne s'arrèta pas et vint elle semblait triste et, dans des phrases entre-
au-dessus dle la haie tendre son front pour rece- coupées, elle murmurait :
voir un baiser qui l'attendait là. -Pourquoi part-il, puisque je l'aime ?

Celui qui le lui donna était plus ûgé qu'elle Tout à coup, elle vit le pauvre oiseau étendu
Ple plusieurs années. Son beau visage expri- dans sa cage et fondit en larmes.
mait surtout l'insouciance, et dans ses veux Elle alla chercher une petite boîte dans
'bruns passait souvent un éclair de malice, laquelle était rangée sa plus belle collerette,
Assis de l'autre côté de la haie, il achevait une elle la remplit de mousse, y coucha le pinsoni,
étude de la maisonnette. La mignonne ouvrit prit la fleur qui, presque mourante, inclinait
la petite porte verte, et en joignant les mains tristement sa tête vers la terre et la posa sur le
vint regarder le travail du peintre. Il sourit cœur de l'oiseau. Bien lentement, avec die gros
négligemment de l'admiration muette montrait sanglots, elle traversa le jardin, et derrière la
l'innocente ; puis il abandonna sa palette, il haie, à la place où l'avant-veille elle s'était
passa son bras autour de la taille gracieuse de assise, elle creusa une fosse pour y déposer son
'Tenfant et la fit asseoir dans l'herbe, justement précieux fardeau.
près de la petite marguerite et, on termes qui Elle allait enlouir' dans la terre ce qui restait

'émerveillèrent la Mignonne, il lui dit qu'elle de sou amour, quand elle entendit les grelots
était si jolie et si douce qu'elle semblait tu ide la diligence, qui passait sur la route, empor-

-ange oublié sur la terre. tant tout son cSur. Alors elle touba à genoux
Tout en devisant d'amour, il cueillit machi- et, dans une prière, elle parla à Dieu du pin-

'nalement la marguerite, qui était à portée de soni, de la fleur et de son bien-aimé.
sa main, et l'offrit à la jolie enfant. Gracieuse- WrE
rment, de ses petits doigts, elle allait une à une
enlever les pétales blancs quand, se ravisant PROSE BRISÉE.
tout à coup, elle baisa la fleur et la mit à son
corsage.

Fn cet instant le pinson léger, revenait de Oun connaît une manière d'écrire en prose,
son voyage au ciel ; il voulut venir becqueter qu'on pourrait appeler prose brisée. Ce sont
son amie la fleurette et lui chanter quelque des morceaux dont la dispositionc des lignes pré-
2iovel hymne d'amour qu'il avait rapporté de sente u double sens. Nous allons cin donner

constante et porsmaieq(pe vims les SaISe,
vols S'%. en'or'e pitijs e.\t!ue i la riSte

de' tout le monde 't partieuliîuin de

celuii qui n'a jainlis èbé t Iie sera j:uulais
V'otre serîvit!eur,

A..."

Monstie'uîr,

Syvz assitr e jue Je vous 1 t reotltais bien

pourn ue persollte qui iest rieu loins que
sincère, et 1111 e vous ai reardé couiii

un hontne t!sable et tout à fait iii-

digne( de tmot estime. C'est done iitiletntîl
que vous mIéCerivez aussi invivi]olment, et
que vuus i'exhortz si oitemnt à tre
d îsa Ilis. - Comument poltais - je ýtre1
costateW, puisgile vous ttes vraiiuent le seul
hottmte que j'ai eil aversion, lien loit d'tre l'
objet de ma pensée comme vous l'avez
fausseuent cr ? il ous auriez au contraire
pu dèculvrir par toutes mes actions et par
ta hainle, que j'étais loin d'avoir pour vous
des sentilelits èmaiés d'un 'uir sincère,
si vous aviez cu seulement le sens comumn.
.le finis en protestant de n'oublier jamais
un alfront si Sensible et si à l'avenir
une persoune aussi franche et aussi aimable
m'approchait pourl me dire alitaut de faussetés
que vous, gni m'avez dans toute occasioin
tralhie, quoiqu'aut dehors vous m'ayez toujours
témoigui L'amour le plus pur et le plus tetndte,
je le traiterai, ionsielir, connue je vous traite,
vous qui êtes et qui avez toujours été
in scélérat, de totis les hommes le plus in-
fdèle, et duquel je suis tout à fait
au dosespoir d'avoir jaiais li ume dite

La servante,
13.."

Ces lettres présentent d'abord un sens, étant
lues à la manière accoutumée ;mais si ensuite
on lit la première, la troisième, la cin-
quièmae ligne, etc., c'est-à-dire toutes les ligues
impaires, on y trouvera un sens opposé à celui
qu'a présenté la première lecture.

CORiRESPONDANCE.

"' "'ar s S1 .
Osoîman Lr.cîou Eer,

Montral,
to cher ' Irottielt i,

,'aciîso r6coid ve îîon 10 1010-6.Ol ii latedit 21. manes,
l piuiuI puilio c pass i au ntIuuiiiversuaO pourie dmie lian-

11,11tt grilndutilali i tépos.î tli aa .1On î $111 dû !lttli lat! < let'n-
il!< alI<Iiii 'Atoo(10 ii i-. --ii ti (lu3 tiMon 'tra, (lui sura
cu6lbrc<o àMonîtré5allu 24 julin prloc îiîî,.

un exemple, dans les deux lettres suivantes, qui
ofrent chacune deux sens diamétralement op-
posés.

' Maldemnoiselle,

J e m'em presse de vous écrire pour vous déclarer
que vous vous trompez beaucoup si vous rayez

que vous tes ellej our qui je soupire.
Il test hie vrai que pour vous éprouver,
Pa vous ai fail mille aveux. Apis quoi

vous Aes leune uIIet de mna railtrie. Ainsi
lie doutez pi u de ce que vous dlit ici celui

qui n'a eu que de l'aversion pour vous, et.
qui amel ra1[ it miux mouir l que de
su voir i : de voi épouser, et le
'hluulger le dqessei qu'il a furuil de 'vous
hîai tute sa vie, bien liii die vous
aimlier, connilue ilvou lj'a déicltr'e. Sovz dont

deshnésCrVe)'z-mi: et 'i vous ï-s encore


